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 Les arts d'Afrique dans les musees des beaux-arts :
 avancee culturelle ou capitulation scientifique?
 Recenseur: Louis Perrois
 Ethnologue et historien de Vart

 Depuis les annees 1980, on constate, un peu partout dans le
 monde et notamment en Amerique et en Europe, que des
 musees traditionnellement consacres aux ? beaux-arts ? com

 mencent ? s'ouvrir aux ? arts premiers ? non-occidentaux (aux
 Etats-Unis par exemple, le Museum of Primitive Art de New
 York fut transfere au Metropolitan Museum of Art des 1976).
 Quant aux musees ethnographiques, souvent associes ? des
 universites, ils se transforment egalement afin de mettre mieux
 en lumiere le sens des specimens et artefacts venus d'ailleurs
 dans la complexity de leurs milieux d'origine. Pourquoi?

 Les arts africains, du Musee de l'Homme
 au musee du Quai Branly ? Paris
 En tant qu'ethnologue specialiste des arts du Gabon, ayant
 dirige un musee d'art traditionnel ? Libreville, j'ai pu assister
 ? cette evolution en France, entre 1995 et 2006, avec en parti
 culier la lutte epique survenue entre le Musee de THomme de
 Paris (arc-boute sur son Statut de musee scientifique) et le tout
 nouveau musee du Quai Branly (congu comme une institution
 culturelle vouee aux arts exotiques). Ces deux dernieres
 annees, j'ai suivi avec interet un Processus un peu du meme
 ordre au Canada - les polemiques en moins - avec la presen?
 tation au Musee des beaux-arts de Montreal (MBAM) des
 expositions ? Afrique sacree ? (I et II 2006 et 2008), et Pou
 verture de Salles specialisees sur les arts d'Afrique ? la Art
 Gallery of Ontario de Toronto (AGO 2008).

 En juin 2006, le MBAM a presente Tart du continent afri
 cain dans une exposition intitulee ? Afrique sacree I ? com
 portant un choix d'oeuvres de trois collections de Montreal:
 Tune rassemblee dans une universite, le musee de Redpath de
 TUniversite McGill; Tautre constitute dans un musee des
 beaux-arts, le MBAM de Montreal; la derniere etant une col?
 lection d'une compagnie privee, le Cirque du Soleil. Une
 seconde exposition, en continuity avec la precedente et inti?
 tulee ? Afrique sacree II ?, a ete presentee en novembre
 2008, selon la meme association institutionnelle bien que la
 majority des prets ait ete issue de la collection du Cirque du
 Soleil. Eexposition presentait un total de quarante-huit sculp?
 tures, masques et objets mis en espace dans une serie de
 galeries destinees ? etre consacrees ? Tart africain de
 maniere permanente.

 La galerie d'art d'Ontario (AGO) de Toronto a.ouvert sa
 premiere salle consacree ? l'art africain en novembre 2008,
 selon un point de vue resolument esthetique, sans considera?
 tion pour les criteres ethnographiques ou historiques. La pre?
 sentation inaugurale inclut environ 80 oeuvres de FAfrique de
 TOuest et de l'Afrique centrale, datant pour certaines du XIVe
 siecle et d'autres du debut du XXe siecle, provenant toutes de
 la collection de Barbara et Murray Frum.

 Ma reflexion porte sur l'impact de telles initiatives, d'une
 part envers le public et, d'autre part, sur revolution correla?
 tive de la pratique scientifique des specialistes concernes.

 Concepts
 Le principe de base sous-jacent de ces innovations, telles que
 les nouvelles Salles du MET de New York et le tout nouveau

 musee du Quai Branly ? Paris notamment, est que les arts de
 tous les peuples du monde - peuples d'Occident et peuples
 exotiques, peuples du passe et peuples d'aujourd'hui - doivent
 etre consideres comme equivalents au plan culturel. Dans cette
 perspective, les oeuvres sculptees sont analysees comme les
 ? indicateurs ? les plus pertinents et les plus spectaculaires
 pour interesser le public aux realites lointaines. Les expres?
 sions esthetiques seraient done les vecteurs mediatiques pri
 vilegies de l'intercomprehension des cultures, ne necessitant
 pas une trop forte implication d'ordre academique de la part
 des publics (en termes de connaissances prealables). Eart n'au
 rait done pas besoin de mots pour s'exposer.

 Les museologues partent aussi de Tidee que la decouverte
 des ? belles ? choses d'ailleurs ou du passe - arts plastiques,
 danses, musiques, etc. - permet de faire mieux admettre des
 differences culturelles, pas toujours bien comprises sponta
 nement, par un biais alternatif aux explications ecrites, ? savoir
 le recours ? la curiosite et la sensibilite des publics.

 Mais dans cette demarche, concernant les arts ? pre?
 miers ?, on peut penser qu'il y a aussi, inconsciemment (notam?
 ment dans les pays ayant eu un empire colonial comme la
 France ou d'autres qui ont longtemps meprise leurs minori
 tes comme les Etats-Unis), une certaine dose de mauvaise
 conscience institutionnelle. Celle-ci aurait pousse, d'abord par

 provocation (on se souvient de Texpression du critique d'art
 Felix Feneon (1920) ? propos des ? arts negres ? : ?Iront-ils
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 Masque masculin. Republique democratique du Congo. Lwalu,
 debut du XXe sciecle. Donation de la Collection Frum, 1999.
 ? 2008 Musee des beaux-arts de POntario.

 au Louvret ?) puis par un positionnement ? la fois moral et
 politique progressiste, ? une ? rehabilitation ? de ces peuples
 consideres jadis comme ? primitifs ? ou ? sauvages ?, et entre
 temps devenus independants, par rintermediaire de leurs crea?
 tions artistiques. Cette consecration tardive est en quelque
 sorte un moyen de ? reparer ? les errements du passe. Le
 musee du Quai Branly veut faire oublier les expositions colo
 niales, comme le National Museum of the American Indian de

 Washington, ouvert en 2004, a souhaite rehabiliter les cultures
 amerindiennes.

 Mais ? terme, la mise en exergue des ? beaux ? objets des
 terres lointaines - enfin, les objets que nous, les Occidentaux,
 considerons comme tels -, ne peut-elle pas conduire parfois et
 paradoxalement, ? une vision simpliste ou reconstitute voire
 carrement reductrice des cultures exotiques, souvent nourrie
 de malentendus et d'a priori, voire aboutir ? des contresens?
 Eapproche ? culturelle ? serait alors ? Toppose de la demarche
 scientifique. Teile ? belle ? statue ou tel? magnifique ? masque
 venus d'Afrique noire, juges en Occident comme d'un style
 ? epure et suave ?(comme par exemple les statues d'ancetres
 ou les masques justiciers des Fang du Gabon), sont aussi pour
 les ethnologues qui les ont etudies in situ, des objets lies ? la

 mort et aux rivalites de pouvoir, des representations terri
 fiantes et chargees d'interdits, et non pas simplement des

 ? AGO: Dean Tomlinson. Ceremonie de libation dans la Gal
 lerie Emm. Musee des beaux-arts de l'Ontario, novembre 2008.

 objets ? decoratifs ?. Mon experience de responsable de musee
 ? Libreville m'a montre que les authentiques objets d'art tra
 ditionnel font souvent peur en Afrique car le public considere
 que ces artefacts sont encore trop ? charges ? de forces oc
 cultes pour etre ainsi devoiles ? tous.

 La nouvelle offre culturelle consacree en cette fin du XXe

 siecle aux arts non-occidentaux, apparemment genereuse et
 ouverte, ne cacherait-elle pas teile quelle un appauvrissement
 correlatif de rinformationscientifique les concernant, un renon
 cement de la demarche anthropologique? N'y aurait-il pas un
 certain amalgame entre les beaux-arts d'Occident - largement
 desacralises ou profanes - et les arts ? premiers ? - encore
 charges de forces spirituelles? Peut-on regarder de la meme
 fagon et cote ? cote, la ? Joconde ? de Leonardo da Vinci et un
 byeri Fang du Gabon avec sa boite ? cranes?

 Voir ou comprendre?
 Einteret de la presentation museographique habituelle des
 etablissements scientifiques voues ? l'anthropologie (musees
 ? ethnographiques ? et musees ? des arts et traditions popu?
 lates ?) ou meme ? l'histoire (musees ? d'archeologie ? ou
 ? d'histoire ?) est justement de ne pas se limiter ? une mise en
 espace de caractere impressionniste, ne faisant appel qu'? la
 sensibilite visuelle des visiteurs. La, les artefacts, de carac?
 tere artistique ou technique, sont toujours accompagnes d'in
 formations circonstanciees permettant aux visiteurs de se faire
 une idee des contextes et de comprendre les fonctions qui ont
 ete les leurs, ? l'epoque o? ils ont ete elabores et utilises. Ce
 qui n'est que rarement le cas dans les musees ? d'art? o? les
 ? cartels ? sont generalement reduits ? leur plus simple expres?
 sion afin ne pas interferer sur l'impact visuel des oeuvres elles
 memes aupres du public.

 II y aurait done une incompatibilite quasi epistemologi
 que entre ces deux fagons de presenter les realisations non
 occidentales : le conservateur de musee d'art voulant avant

 tout mettre en valeur la specificite et la ? beaute ? des items
 choisis; le conservateur ethnologue ou archeologue conside
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 rant qu'il est necessaire d'expliquer le lien des objets avec leur
 contexte et leur histoire, au motif qu'un item non reference
 reste prive de sens. Le premier veut des cartels aux indica?
 tions minimalistes, le second des panneaux et des cartes ?
 caractere didactique. D'ailleurs, on constate que Fexercice est
 plus facile pour Felaboration des catalogues - qu'il s'agisse de
 ceux des musees d'art ou de ceux des musees ethnographi
 ques - car il est d'usage pour les uns et les autres de consacrer
 une partie substantielle aux explications documentaires et une
 autre aux illustrations pleine-page.

 Les publics d'hier et d'aujourd'hui
 Maintenant, qu'en pense le public? Ayant frequente assez jeune
 le Musee de FHomme de Paris dans les annees 1950, puis y
 ayant fait mes etudes d'ethnologie, je suis ? meme d'avoir une
 idee des attentes du public qu'on y trouvait. Cree en 1937, ce

 musee etait dans les annees d'apres-guerre un lieu de reve
 d'aventure pour des gens qui, majoritairement, ne pouvaient
 pas voyager : on y decouvrait aussi bien les ? Eskimos ? du
 Groenland, que les Dogon du Soudan frangais, les Canaques
 que les insulaires Polynesiens, sans oublier les hommes pre
 historiques, Neandertal et Homo Sapiens, et tant d'autres
 encore. Les objets presentes - specimens techniques et objets
 d'art, tissus et instruments de musique - y etaient tous char?
 ges d'histoire, de culture, de symboles etranges et d'une emou
 vante anciennete, parfois d'une saisissante beaute. On y decou?
 vrait les civilisations du monde.

 Les temps ayant change comme les attentes du public,
 Fabsence d'une approche un peu plus ? esthetique ? a ete, je
 crois, le grain de sable qui, dans les annees 1960-1970, a enraye
 peu ? peu le fonctionnement du Musee de FHomme en Fen
 fermant dans une conception un peu trop ? ethnographique ?
 voire un peu trop ? fonctionnaliste ?. Ce manque apparem
 ment mineur, mais d?ment assume par certains responsables
 du musee, a conduit finalement les autorites de tuteile ? ima

 giner un autre lieu, moins ? savant ? mais plus ouvert sur la
 ? beaute ? des items culturels. II est vrai que les anthropolo
 gues ?traditionnalistes ? etaient habituellement peu portes -
 du moins en Prance - ? cultiver une sensibilite ? artistique ? :
 tout, dans leur pratique professionnelle, les incitait ? Fana
 iyse, y compris en termes de musique, de danse ou de sculp?
 ture. Je me souviens avoir bataille, dans les annees 1980, pour
 pouvoir assurer au Musee de FHomme un encadrement doc?
 toral consacre ? ? Tanthropologie de Tart ?, appuye sur une
 connaissance directe des collections. Un certain nombre de

 collegues anthropologues, africanistes notamment, n'admet
 taient tout simplement pas que cette approche puisse meme
 exister: s'intiresser aux objets rituels sculptes et decores du
 point de vue d'une demarche ? esthetique ? autochtone (acti?
 vity des sculpteurs, techniques d'elaboration, symbolisme, defi?
 nition et histoire des styles, etc.) semblait ? Tepoque relever
 d'une ? heresie ? scientifique et aussi d'une compromission
 suspecte avec le ? monde de Fart ?, dans la mesure ou beau
 coup de ces ? beaux ? objets se trouvaient aussi dans les gale
 ries specialisees d'art primitif de Paris ou New York. Seules

 Statuette de la reine Nana avec un enfant. Cameroun, Roy
 aume Batoufam Bangoua, c. 1912-1914. Donation du Dr. Mur?
 ray Frum, 2004. ? 2008 Musee des beaux-arts de rOntario.

 exceptions notables ? ces censeurs: Jean Laude qui, dans son
 ouvrage pionnier ? Les arts de lAfrique Noire ?(Laudel966),
 a ete un des premiers intellectuels frangais ? tisser un lien
 entre ? histoire de Tart? et? ethnologie ?; et le tandem Michel
 Leiris-Jacqueline Delange qui s'est interesse aux processus
 de la creation en Afrique noire (Leiris et Delangel966). Ce
 positionnement majoritairement mefiant de la profession
 anthropologique frangaise ? Teg;ard des ? arts non-occiden
 taux ? ou ? premiers ? conduisit alors le pouvoir politique -
 avec un Chef de l'Etat lui-m?me passionne d'arts exotiques -
 non pas ? essayer de la convaincre, mais plus simplement ? en
 contourner la grogne. Et ce en... vidant le Musee de THomme
 de ses oeuvres ? d'art?, apparemment si peu considerees par
 ceux qui auraient d? aussi les etudier. C'est ainsi que les pou
 voirs publics elaborerent de toute urgence, sous la pression
 peripherique de quelques personnalites du ? monde des
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 arts ? - conservateurs ? d'art? mais aussi galeristes -, un eta
 blissement qui leur serait consacre. Les arts ? primitifs ?
 iraient enfin ? au Louvre ?, debarrasses de leur gangue doeu

 mentaire et liberes de la tutelle des ethnologues !

 La fin des ? explorateurs ? : la transition
 culturelle
 Et aujourd'hui? Le public du musee du Quai Branly de 2009 n'est
 plus celui de Fanden musee de l'Homme des annees 1950. En
 effet, le besoin de s'etonner des coutumes etranges des contrees
 exotiques a ete entre-temps assouvi par la magie de la television
 qui diffuse ? domicile et ? l'envie, une multitude de doeumentai
 res ? tonalite plus ou moins scientifique. Quelle foret equatoriale
 ou quel desert n'a pas ete parcouru et filme, quel peuple autre
 fois ? primitif ? n'a pas ete interviewe? Le temps des ? expedi?
 tions ? et des ? explorateurs ? est revolu et en consequence, celui

 des musees specialises qui en rendaient compte.
 Dans ce processus de ? transition culturelle ?, la notion

 meme de demarche anthropologique a change de sens. Eaven
 ture intellectuelle et parfois physique que representait la mise
 en oeuvre d'une recherche ? ethnographique ?, avec ses aleas
 d'eloignement, d'isolement et d'adaptation aux realites
 ? autres ? (si bien evoques dans l'ouvrage Tristes tropiques
 de C. Levi-Strauss [Levi-Strauss 1955], mais aussi dans les
 textes ironiques de Nigel Barley tels que The Innocent Anthro?
 pologist [Barley 1983] et Le retour de Vanthropologue [Barley
 1994]) est devenue quelque peu obsolete aujourd'hui dans la

 mesure o? la plupart des contrees de la planete ont ete entre
 temps soumises aux affres de la mondialisation. Non pas parce
 qu'il n'y a plus rien ? etudier ni ? decrire ? propos de ces peu?
 ples ex-? premiers ?, mais en raison d'un changement radical
 de point de vue qui doit, plus qu'autrefois, prendre en consi?
 deration la complexity des changements dans toutes leurs
 interactions. A l'enquete ? ethnographique ? axee sur les tra?
 ditions et les croyances encore plus ou moins en usage, s'est
 substitute une etude de caractere ? ethno-sociologique ? ou
 ? socio-economique ? des evolutions en cours. On remarquera
 par ailleurs que les ?terrains ?, outre qu'ils se sont ouverts ?
 tous vents en cette fin de XXe siecle, sont devenus difficile

 ment accessibles pour des raisons de politique internationale;
 ou se sont deplaces, du fait des phenomenes migratoires, par?
 fois dans les banlieues de nos capitales occidentales.

 Les musees d'anthropologie, lieux d'exposition des vecus
 exotiques de jadis, redeviennent done peu ? peu des musees
 ? d'archeologie ? dans la mesure o? tous les artefacts tradi
 tionnels auront bientot entierement disparu de leurs pays d'ori
 gine; ou des ? musees d'histoire naturelle ?, prenant en compte
 la globalite naturaliste de Phistoire de l'homme, dans ses
 aspects evolutifs et environnementaux. En fait, on actualise
 le concept ancien de ? museum ?, des etablissements o? etaient
 decrits et expliques de fagon encyclopedique les realites glo?
 bales du monde, e'est-a-dire la place de l'homme dans ses
 milieux. Sans developper plus avant la question de revolution
 epistemologique des ? sciences humaines ?, aux frontieres
 changeantes, on voit que l'anthropologie a quasiment perdu

 ses objets d'etude, lies il faut bien se l'avouer, ? la decouverte
 du monde aux XIXe et XXe siecles et, correlativement qu'on
 le veuille ou non, aux politiques europeennes de colonisation.

 On pourrait souhaiter cependant que ces deux types des?
 titution, de vocation devenue distincte, puissent neanmoins
 collaborer et harmoniser leurs pratiques au profit du public.

 Des ic?nes culturelles
 Finalement, les objets d'art exotique, rescapes de ce maels?
 trom epistemologique, vont peu ? peu acceder ? ce Statut un
 peu flou d'?icones culturelles ?, ces artefacts sculptes et peints
 qui peuplent les salles de tous les musees du monde - des sar
 cophages egyptiens aux statues antiques et aux tableaux de
 Leonardo et de Rembrandt, etc. - que les touristes et les col
 legiens contemplent en groupes serres sans trop se soucier de
 savoir d'o? ils viennent precisement, de quelle epoque ils datent
 et dans quel contexte historique ils ont ete elabores. Nous som
 mes maintenant dans une epoque de ? consommation cultu
 relle ?. Les oeuvres non-occidentales, du moins les plus spec
 taculaires en qualite et en anciennete, rejoignent logiquement
 le pantheon foisonnant des chefs-d'oeuvre du monde qui illus
 trent l'idee qu'on se fait d'un ? art universe!? polyculturel. On
 en vient, un peu partout dans les grandes capitales, ? mettre
 en espace des bribes du ? musee imaginaire ? qu'avait congu
 Andre Malraux. Les expositions recentes du MBAM de Mont?
 real et de l'AGO de Toronto, presentant, non loin d'oeuvres
 importantes des arts classiques et modernes, de magnifiques
 specimens d'arts de l'Afrique subsaharienne alliant qualite et
 anciennete, correspondent ? ce schema.

 Dans cette perspective, on doit esperer que l'arrivee des
 arts non-occidentaux dans les musees ? d'art ?, ? defaut d'en

 faire une presentation didactique desormais un peu passee de
 mode (mais dont on pourra sauver l'essentiel par Felaboration
 de catalogues monographiques), conduise neanmoins ? leur
 assurer une reelle reconnaissance d'ordre culturel, moral et
 politique, celle qui conduit ? admettre que toutes les expres?
 sions artistiques, passees et presentes, d'ici et d'ailleurs,
 sacrees et profanes, de peuples ? civilises ? ou de communau
 tes ? sauvages ?, constituent une part d'humanite ? respecter.
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